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MA DAM E PAINALY

MI

L.E DINER DE NOCES.

A touss ' iniious que je

viens (le vous nommner, joignez
queîqlt s anciens amis du11capi tai-
DeC avc ýleurs, lti s i, leurs ci-
fltnts, grands et pctts : voilà pour

le côté (do la mariée.
I)uI côté du mari il y avait

beaucoup moins do monde.
Adopho P'antalon n'avait, en

fait de parents, après i-a soeur,
qu'uno vieille tanto très-sourde,
quelques couins ot leurs femmes,
en tout une douzaine de person-
Des m iais comme il y on avait
trois fois autant du côté due sa
femmne, cola faisait cncorc un assez
grand couvert.

N'oublions pas quelqu'un dont
le capitaine lic se séparait jamais.

Lundii-£Gî.ais était au dinor, non
Pas ô', table, mais placé derrière
la' chaise do Vabeaupont, il de-
vait reSter touijours3 là pour le
s5Cr vir.

En vain le maître de l'établis-
srnent avait-il dit au capitaine
qu'il Y aurait un nombre de gar-
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Le flot do l'immigration poussé par le 1%cifiqluo dans la province de Manitoba.

soustffisanît pour (lue <chacun à
table füt servi promptemneut. Le
vieux miarini' avait pas voulu en
d'lèmordre, il avait dit:

-Je veuîx avoir mon mousse
derrière moi ; sinon, je fais la noce
:lllcui-s!

EtL naturellement on lui avait
répondu:

-Du mYomeont que cela vous
est agréable, capitaine, vous au-
rez votre muousse der--ière vous. i

A cinq heures précises, tout le
IIttoude était à table, et Lundi-
Gras se tenait debout dcrr;ère la
iaise du capitaine, où il gènait
ýonstant nien t le ser vice, parce
qu'avec sa rotondité il tenait
bea.ýucoup) de place; aussi àî chaque
instant était-il poussé on bouscule
par les garçons, qlue cot'a ennuyait
de0 voir ce petit homme ridé,
hlabillé on matelot, qui les regar-
dait d'un air bête, mais ne bou-

geait pi'S do la place qu'on luiavait assigrnée, souriant aux
coup (le coade qu'il recevait des
g,arçons et se contentant de leur
dire :

gunez pas do mie cogrner... je suis
solide.., je ne démai-re pas de
mon p)Oste...

M. de Vabeaupont avait à sa
droite la mariée, et 1 sa gauche la
sSeur d'.Xdolplîe, la jeun e Elviria,
qui va avoir dix-Lecpt ans et soirt
de sa pension.

C'est une charmnant(, cenfant,
dont la igure est est jouie, aimia-
ble et gaie ; ses grands yeux
bleus anntoncent déjà du pen-
chant à l'espîè2lorio, mais eledbâet
encore si timide, si embarrassée
dans le monde, qu'elle osecà peine
y prononcer un mot et ne répond
que par monosyllabes au capi-
taine, qui essaye de la faire causer

et lui lit à chaque instant:
-Allons, ma. seconde nièce, car

vous êtes ina dernière r<ice main-
te'nan t, il fait parler uniu!.cu
et d3biidcr votrec lanîgue. Etes-
V'ous contente que votre frèr-e se
utatie ?

-Oh1 ! oui, monsieur
-Il ne faut pas me dire mon-

si eur, il Làut m'appeler votre
oncle...

-Avec plaisir, mon oncle.
-Tè-ibien 1... fait.ss-moi rai-

son, buvez du madère avec moi,
-Oli ! nan, monsieur!...
-Sacrebleu 1 appelez-moi votie

oncir .
AI, c'est vrai .., pardon, mon

oncle,
Lundi-Gras, verse du madère

ànma nouvelle nièce...
-Mais je ne veux pas, mon

uncle.
*-Si fait, v)our trinquer avec

uni-ras regarde le eapi aine
d'un air hébété on murmurant:

- Du madère, je n'en ai pas,
capitine.

-IDemandcs-en, imnbécile, on il
tout ce qu'on veut ici ! il n'y al
qus'à demander.

Lundi Giras s'adresse à uin gar-
çon qui pabse pr-ès le li:

-Caînarade, je voudrais. du
madère...

-Camaurade!1 est ce que je suis
votre camarade, moi ?... Est-il
éctonnant, ce vieux geujon! allez
lone à la cuisine; vous voyez bien

qule vous gênce ici ...
-Je vous demande du madère

Pour mou eapitaine.

Mais le garyon s'est éloigné
sains lui répondre.

Lundi-G ras s'adresse ô un autre
qlui, plus poli, lui dit.

-Allez àX l'ofrioe, on vous on
dtonnera-. demandez le somme-
lier...

-Où est la cave ?
-Allez donc demander là-bas

à ce monsieur on noir.
Le vieux mousse se décide à

quitter sa. place et court apr-ès la
nersonno qu'on lui a indiquée,
qui vient de soi-tir dlu salont.

Cepe-ndant le capfitaine s'impa-
tiente de ne pas db-e servi, et crie
ýanS se rctourrucr:

- ~ibien, mousse, le madèrc ?
Per-sonne tne répond.
Alors le vieux marin se décide

à se retourner.
-Où est donc mon mousse ?

Garçon ! gaiçen ! où est mon
mousse ?

-Qu'est-ce queo c'est que ça,
un mousse ?

-Al i1 vous on êtes là, vous L.
liunds-Gras ! où se trouve Lundi.
Gras ? répondez 1

lie garçon auquel s'adresse le
cap):taine ouvre de grands yeux,
rélechit, un moment, puis r-é-
pond:

-Dame 1 monsieur, Lundi-
Gras se trouve ordinairement
après le dimanche gras... àt moins
qu'en ait changé tout ça !«...

-Mille sabords ! je croisl que
ce drôle se moque de moi 1...
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